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En 1936, le chroniqueur de voyage Austin F. Cross écrit ce qui suit sur Montréal: « C'est 
une ville survoltée avec plus d'action sur sa rue principale à quatre heures du matin que la 
plupart des villes américaines en ont à quatre heures de l'après-midi. On y fait la noce en 
permanence. » La rue principale, c'est, bien sûr, le boulevard St-Laurent, frontière 
séparant l'est de l'ouest, les quartiers francophones des neighborhoods anglophones. 
Quant aux noceurs, ils sont attirés par la réputation de « ville ouverte » qu'avait acquise 
Montréal après la première guerre mondiale. L'image conventionnelle d'une ville dominée 
par les deux solitudes, d'une part par des catholiques répressifs et d'autre part par 
d'austères presbytériens est bien loin de la réalité. Montréal est, tout au contraire, un oasis 
pour les gens qui, comme l'interprète de la chanson à succès « Hello Montreal », 
cherchent à échapper à la prohibition qui règne alors sur tous les États-Unis et sur une 
partie du Canada. Ici les bars servent de l'alcool et les cabarets retentissent de jazz ou 
présentent des spectacles burlesques. Quelques douze mille prostituées offrent leurs 
services et un bookmaker estime que plus de deux millions et demi de dollars sont pariés 
annuellement dans les maisons de jeu de la ville. Le boulevard St-Laurent est non 
seulement le centre géographique de la ville, c'est la « Main », mais aussi le haut-lieu du 
monde interlope, « l'artère sclérosée » de la ville comme l'appelle Al Palmer dans son 
Montreal Confidential de 1950.

Des hommes gais fréquentent certains bars de la « Main » ainsi que ses cinémas tels le 
Midway et son voisin le Crystal, où des arrestations ont lieu dès 1929. Ces deux endroits 
resteront longtemps le théâtre d'activités sexuelles entre hommes et de harcèlement 
policier. Au Midway, dix-sept hommes sont arrêtés entre mai et septembre 1955. Le 
témoignage que rend la même année le procureur Jacques Fournier devant la 
Commission royale sur les criminels psychopathes sexuels est un exemple frappant du 
mépris qu'ont les défenseurs des bonnes mœurs pour ces hommes qui ne pouvaient 
assouvir leurs passions sans enfreindre les lois.

Dans les années 1940 et 1950, Montréal est renommée pour sa vie nocturne à travers 
tout l'est de l'Amérique du nord. Le Casa Loma de la rue Ste-Catherine est l'une des plus 
célèbres de ces boîtes de nuit. Nous vous présentons une photo de deux clients non-
identifiés, un homme et son jeune ami, avec le carton dans lequel fut conservé cette 
production du photographe de la maison. Vous voyez d'autres scènes de rue du centre 
ville, illustrant entre autres, le club Copa Cabana. Le Café Monarch sur Ste-Catherine à
l'est de St-Laurent et les clubs du centre-ville comme le Hawaiian Lounge de la rue 
Stanley et le Samovar de la rue Peel sont, pour les gais, les lieux privilégiés de leur vie 
nocturne. Le Samovar est un club à la mode où, en dépit de sa clientèle mixte, les gais 
professionnels se sentaient à l'aise, grâce aux talents de son maître de cérémonies Carol 
(Carl) Grauer, lui-même gai. Vers le début des années 1950, le Samovar devient le 
Downbeat Club, dont une section est appelée le Tropical Room, le bar gai le plus connu 
de Montréal à l'époque. Les gais fréquentaient aussi le Kontiki de l'Hôtel Mont-Royal en 
face. Ici, les hommes gais se rencontraient discrètement au bar, sans éveiller les 
soupçons des clients assis aux tables comme le couple que l'on voit sur cette carte 
postale. Quelques restaurants près de Peel et Ste-Catherine servaient aussi de lieux de 
rencontre dont le Diana Grill et plusieurs succursales de la chaîne Honey Dew. Dans une 
thèse sur la vie gaie montréalaise écrite à McGill en 1954, M. Leznoff décrit la drague au 
Honey Dew de la rue Peel, restaurant que l'on voit ici dans une des photos.

Travel writer Austin F. Cross said of Montréal in 1936: "It's a twenty-four hour town with 
more life on its main street at four in the morning than most American cities have at four in 
the afternoon. Montréal has a permanent case of Whoopee!" That main street was 
Boulevard Saint-Laurent, dividing east from west, francophone “quartiers” from anglophone
neighbourhoods. As for Whoopee!: far from the conventional image of repressive
Catholicism and dour Presbyterianism which were supposed to dominate the city's two 
solitudes, Montréal had, following the First World War, acquired a reputation as a wide 
open city. It was an oasis for people who, like the singer of the popular song Hello 
Montreal, sought relief from Prohibition, which then dominated the USA and parts of 
Canada. Here, bars served alcohol and cabarets offered jazz and burlesque. Some twelve 
thousand women prostitutes rented their services, and one bookmaker estimated that $2.5 
million dollars changed hands yearly in the city's casinos and barbotte joints. Not only was 
St-Laurent the geographical centre, it was also the Main, centre of Montréal's nocturnal 
underworld, described as "The Hardened Artery" in Al Palmer's Montreal Confidential
c.1950.

Gay men frequented certain bars along the Main and as early as 1929 arrests were 
made in the cinemas such as the Midway and the adjoining Crystal. Both long remained 
sites for casual sexual encounters between men and police harassment was common. 
Seventeen men were arrested between May and September of 1955 in the Midway alone. 
The 1955 testimony of city lawyer Jacques Fournier before the Royal Commission on 
Criminal Sexual Psychopaths evidences the disdain the upholders of public morality held 
for these men who had no legal outlets for their sexual desire.

Montréal's nightlife was renowned throughout eastern North America in the 1940s and 
50s. Among its most famous nightclubs was the Casa Loma on Ste-Catherine East, here 
illustrated by a photo of two unidentified patrons, an older man and his young friend and 
the cover in which the house photographer's work was presented. Some downtown clubs 
including the Copa Cabana are also shown. For gays, late forties nightlife focused on the 
Monarch Café east of the Main, and downtown clubs like the Hawaiian Lounge on Stanley 
and the Samovar on Peel. The Samovar was a mainstream club where, despite its mixed 
clientele, gay professionals felt at home thanks to the talents of its master of ceremonies, 
Carol (Carl) Grauer, himself gay. In the early 1950s the Samovar was transformed into the 
Downbeat Club, and its lounge section became the Tropical Club, Montréal's most famous 
gay nightspot in that decade. Gays also frequented the Kontiki bar across the street in the 
Mount Royal Hotel, where the gay customers discreetly gathered at the bar, while 
customers like the couple shown at a table were blithely unaware of anything out of the 
ordinary. A few restaurants in the Peel/Ste-Catherine area were favourite gay hangouts as 
well. These included the Diana Grill, and various branches of the Honey Dew chain. 
Cruising at the Peel Street Honey Dew, visible in one of these photos, was described in a 
McGill master's thesis on Montréal gay life written in 1954 by M. Leznoff.
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